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iE coUF< 

ce qu'Etîîile Fabre pense 
de la Comédie-Française 

du public 

fruneusc porte où s'nccru­
rrnnrl"S !~ de triomphe, et pour e11-

Ja nu~ sons de ses acteurs préférés, 
r~t0\ Ju sor~e c~ public fervent, llont 
,~dr~npJ>CJ b ~ vent bien 111e parler u 11 

J/5 i;inilc I· n r 
Il. 111. le son Jmrcau on ,oit le cat. 
'"lie, rrnN~e\\ centre de ln cité ; mais 

rour bru} ni ; oc i\l. Fabrn porte ses l'C-
1'.

1
s1 plllS 101 lll ,.1cux tournés vers le :Il usée. 

r 
1 

. cl es . 
~Jrl s • h •• 
10ul proc ';ou\"c.nt cornp:irô le Thét\trc-

- Or! ~1i' ).,OUVJ'C, me d1t-1l en s_ou1·1unt 
rr~nça.is • n·~t pas nl>so)ument inexact. 
d Je!lll- cc!JJ"c rrnnçnis ~t et ranger, ln Co­
pour le pu ~ise c'est encore l'Etat. On la 

10,'d1e-frf.0 \1oiÙ dP. tous ternps d.','li!ko rs 
dJIC, on 1:ii're d'officinlité t~l qu'il p::irai~ 
fun c:1\ le d',· monter les œuvr,•s qu, 
1n~dlll15"\> nnx ·rou,·01rs publics ou t1a\. 
,a11aquen rJains sujets. 
1enl de f~10'qu'il fut prude11t ù l'Olympin 

ue 10 
1 Je foire un stn.gc au i\luséc llu 

rla )faneur• a.vnnl d~ s'installer nu Lou­
LUJtnl~n~~1e bien des pièces trop violen 
,.,e, deton au gré de notre public, out été 
1es de ,c~ succès sur d'autres scènes oue 
crll~~r~ nrnnl de rc\'cnir ici, fortes déià 
1~ n rc;10111rnéc parfaitement méritre. El­
d un1e d'v'irnt dn reste souYent ;\ cc rnèrnu 
Il' 3 e '.' .. 
uhlic QIII ICI... . . . . . 

P c·est une assez v1c1lle h1slo1rc qlll rc-

~lai, a quoi li1·1 t t . 
particulier? 1 cc l'lal d ,•s1nit 

- Notez que IIOIIC 11· . 
IICllPment s >éch 1 . Pli ' 11

• " u r1111 de 
J)llrlie lies ,1;11 ,j 1 ' .11os .spen111cu1s fn111 
ou· . p, . !:,. , 11e11t1· n11llc personne• 
·,1.1• 11 ,,rig, s 1nlérc~sc11t uu Thé\ire Ft 
i s vont a,·l·c tous les null'Cs :,ppl11;11lir' dds 

11giL sur leurs opi11ion~ cl ~ur Jrurs goùl~ 
J)Cl'SOllncls. 

- En e~L-il toujours ainsi ? 
- Vuu.s ~ouvencz-vous de cet le ré-l'ente 

c1u11pug11,• 111c11éc conrc Ja Fra11cerie de 
n11_nrnl ? Suns en rien connuîlrc, on nvait 
tléc1llé tl'11n•s el ù6j:i, que s111· la scène de la 
Co111é<lic-Fro11çaise un urricicr all~1n:.111il ne 
pourn,1 ras dire ... Nolez ilie11 r[U'il llit jus­
lcmcnl tout 11ul!'e chose que CJ qu'on avait 
pensé 1 

- El qu,•11!' rsl l'nltilutle du p11blic ù 
1 'c;;o rll de~ nl'l~111 ~ ? 

- La 1111'1111• . J'nvnis enga3é <les nrtis­
tes de f{rnncl lalrnt qnc l'on nppr6cla.il 
bc·11uco11p dans il•!< 111{•1\lrcs du lloul~vorù; 
011 Thél\t1r-Frnnç11i!<, ilq ~r sont ho11rt.éll, 
1111 co11tr1tirc, "une• a11t1pnUiir in·uisonnée, 
111l11i1h·r, qu'il~ nè sonl jnmnis niTivés ù 
fLllTCr. I.,· p11hlic houdoil ! 

- ~l11is ... les con5fquc11ces llc celle nt• 
ltllldc? 

onterait... jllS!TU'nu !«l'/ll{fe 1. C<\Jll~JCO 

; chds-d'œnne q1n n ont pn VOi!' le JOUI" 

. ~. eomklie-Frnnç:11se ! T1o·ca1·rt, Je Bar­
t,;r de Srd/Le. Tl1er111ir/or. y ont été c1·éP• 
après maintes difficultés. li en a.lin autre­
ment a\'CC Mal10111e/ (el. la Sublime Porte 
s'ltnil cllc,mémc mêléè de l'affaire 1). Le 
pn11re d'.4urec. La 11obe 1?ou-9e ... Sur 111 

plateau de notre thMlr~. il élnit dange­
r~,~ d'ntlnquer ouvPrtcment. la finm1cc, 
rarislocratie. de même que la Ré,·olu!ion. 
ou ln ma~i,traturè ! Seul. Octave :11irbeau 
a 1rou,·é grùce dc,·anl nn auditoire qui n 'é-
1,,1 sans doute pas f:iché. /J. cette époque, 
de ,oir critiquer un hrasseur <l'nffnircs d~ 
l'en,crgure d'Isidore Lcrh::it. 

/'llr,10 G.-t .. ,t/01111et 

E\111.E l'\IHIL 
rl<lnun_i"'tu,tcur atnerat 

- Ellr- co111pliq11~ singullèrl·mcnl notre 
1:\rhe, suns qu'o11 s'en doute. Pnnni tous 
li·s 1ôh·.- clc ln :lln.isrl!I, j'en ~nis 1111 crri est 
puiticuli1're1nent délient ,\ ,·.,m1,lir. '.':011s 
arrivons poudnnt ù nos fins, et cles pièces 
rom111c les Cor/Jenux rlonl 011 ne voulai\ 
pa~, lors de leur création, sur notre scène, 
rnnchisscnt :'i présent noire répertoire. El 
JHti~, il font bien reconnaitre qu~ cc pu• 
blic qui délibérément ne vient pns (Jlland 
~a pièce lui déplntt. nous c51 d'une ficlélité 
111co11lestn.blc. Nous avons sourf.?rt rie ln 
cri5c, certes ! mnis moins que u·nulres. 

,_., .. ,,., l <:et a1,sol11tisme dans les o(,inions me pa• 
rnit tenir d'une sorte d'attachement jaloux 
i, l'idéal que le public s'est fnit cle lu 
Go111~dic.-Françnisc. èll-nis cc sentiment, je 

de ta ( 0111é</1r-Frt111çois1• 

pièc~s.d'arnnt-garde dont ils ne voul11·11ienl 
pas ICI. 

Seulement quand ils ,ont pa.,;és, ,uus ,~ 
porllf[Ue"o½I dans le ,·c,Libulc ent1·e les bllS· 
IC5 d,• :llol!èic,_ dr Cn,:nl'illc, lle Racine, de 
y,ctor llugo, ils subissent une influence, 
ils se sentent da.ns 1111e atmosphèro qui 

La Musique 
Education de l'HolT'lme et de l'Enfant 

(S11ite) (1) 

Ce u·est polnl la première fois, au cours 
de cette_ etudc, que nous revenons à la si­
gn1f1cat1on du ;:;este dans l'enseignement 
de ln musique cducatrice 

Xombre de professetu·s • de gymnastique 
rythmique sont \'Cnus à nous pour de$ cas 
pour des rnfants ou des adultes d'::idapter 
~e" prétendue arythmie ,. : i111poss ùu1té 
es lllourcments de brns ou de jambes à 
~~ n.llune donné. En denpnllnnt aux élè­
d s d exécuter tel pas ou tel geste à J 'au­
c!1'~ni de U:l rrt.hme, on oblige la corn;cien­
Et p _ntenen1r au moment de l'audition. 

1, ~f1~ent. la conscience ralentit l'ac­
u; êtal ~ nccompliss_onl avec reL.ard, crée 
l'Olit d e déséquilibre rythmique. Il im­
rer le :~• nu début, d'une part, de libé­
mise l e, la question Liu rythme irnposé 
,11,,1 1fart, puis de faire ressentir aux 
,u.x. pulsation \'iYante du l'\'thme en 

Lo gesle devient 1· . · -
'"Prouié . . . ex1,rcss1011 du rvlhme 

Il ne fa~irs\-a•dtrc SI.L!Jin inlérie11rèmcnt. 
---- 'one pns 11nposcr ù l 'élè,·e de 

1 ,1, Ure Le r· , 
•te l'l:11, Ja :~urricr Cie novembre et do'c~m­

ni Ier e; février J~:J.1. 

go?ste$ dôfln ilifs. Une jolie légende égyp­
lienr!e illustre ce.ttc i.ndépendflnc du geste et 
::ius51 sa suhordmnt1on nu rythme vrai de 
l'individu. Plularquo cito Èudoxe rncou­
t::int oue Zeus naquit les jambe$ adhé­
rantes l'uno :\ l'outre ; Je dieu ne pouvait 
marcher el, dn.ns sa. honte vivait soliWxo. 
l\1rds, Tsis, a.yu.nt fendu et séparé ces par­
ties de son coi·ps, lui procura 1rne démar­
che agile et r&,ulière. L'intelligence êt ln 
r::iison de cc dio?u sojoumnnt primilivemcnt 
en ell-mè:mes clans l'invisible et clans 
l'impénétrable, so manifestèrent do..ns ln 
i;:énération par l'intennédiairc du mouve­
menl 

Combien d'êtres. aujourd'hui, ont, grdce 
à pareil acte chiruri?icnl psychinue. la 
11 démarche agile et régl.11ière " en nccord 
avec le rythme de l'inte.lligence II séjou.r­
nant dans l'invisible et. l'impénétrable u ? 

L'enfant, l'élèYe cloil ê',•·e II agi» dons ce 
sens. Le professeur le laissera !>'accorder 
à un rytJ1mc clonnô. 

Nous soulignons le fnil: c'est la. percep• 
lion viva.nte du ryihmc intérieur et non 
ln. volonté qui t?Ouveme le 11Jouvemenl; 
c'.est son intc.nsit.é qui incite les élèves /J. 

rl1ra1 mêm~, cet orgueil, pèse dans ln bn­
la.ncc des destinées de notre Théi1Lrc dites. 
le bien. ' 

J~ quille :Il. E111ile Fal,1c. cl, dans lo. 
galerie. IJIO \'Oici S<)Ud:1111 Cil fnce de ... Esl­
ce Oreste. esk:c Pvlad~ ? 

Sur ln scène, l:',.bns, l'oul'Ore se lève c11 
Epire, oi1, cnplive, Anllrornn.que soupi~e ... 

Claude CEZAN. 

le scander, à frapper cles mains et c'est ce 
rythme qui finit irrésistiblement par les 
entrniner ù marcher allègrement sans la 
moindre difficulté. ' 

Il escl néccs'>aire n.ussi cle laisser J'élève 
libre d'lmpro\"i.ser des n·thrncs. de chn.nter 
et ,de _s·cxtériori~er sufra11t le " tempo ., 
qm lt11 est. propre et qui varie selon ses 
é~ts aff<'Ctifs. Ln musique, c.011sidérée, en• 
se1!\'nec rie cette mnnière devient un canal 
lrès pré?ieux rour éviter les refoulements. 

Au po111t (le vue de l'éducation spirituel• 
le, cette extériorisation d'énergies qui au­
trc1:1ent ,.ne JlOun·a,ent se rnnni,feslcr, 'peut 
a~·o1r d 1mporl?nte:1 conséquences. Point 
n est heso1n cl n.vo1r lu des ouvrages de 
psychanal~·~e pour _connnit1·c le<; grav.is 
lransf~rn,at1ons du caractère et o.ussi \es 
d,és6qu1hbrci; dans la santé mentale et phy. 
S(qllO dus nu refoulement des énergies. 
~ous r~nrnyons les esprits clésiretLx de 
s instruire 1:)-cle•sus aux ouvrn.ges du doc­
teur Allendy. Ces i111érior'sntions ma.Jn. 
d\ves _chez. l'enfant. germes d'inso~iabilité 
cl ~nllpalh1e': morbides et de haines _ ci 
",1 amour lu1-mt!me ne peuple pas les airs 
d autant de r11:ntôn1es què ks démence~ 
du cœur "• a <hl un po~tc anglois - agis­
sant en. mal sur 1~ de,·rloppcment nonnal 
de la ne SCXUèlle rt partant sur le maria­
g.e, ln proc1'1!ntio11, sur tout l'ordre ro-
=t m. • 

(2) C.a 11s•1~ha1111/11,c. !111 dorteu, \llen<l\' 
el aussi Ca1.,tal1sllle ri .',n•11fllitf d;, méni~ 
auteur. Denoe1 cl St,•llc, ,•d11eur. • 
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Rien ne so perd cL rien ne se crée d'où intcrsolido.rité constnntc eL nclion Î>crpé­
tu!'llc de tout ou po.rtic sur le Tout et réci­proquement. 

_ Ln vie représente nnc captation d'éner­
gie cL le corps humnin peut être comparé 
t\ un morcenu do fer magnétique placé dn11s un champ magnéliqu~ selon la p~ro­
lc d'un physicien. illnis il n'v u pas chez l'ho_mme que des éneri,-:ie!I caloriques, mé­camqu_es, électriques et chimiques. L'éner­
g,c ammale se manifeste. et il doit v avoir 
ph:_1c_e pour les énergies intellectuelles et sp1ntu~lles. La libération que nous cher­
<",~10ns _ne commence qu'avec les plans d~ l mlelhgcnce et de l'esprit. Et comme rien ne se p,>rd et rien ne &c crée, lorsque ces plans demeurent inêveillés l'excès de l'~nergie nnimalc non balancée dosortlonne l'être. Or toutes les énergies sont vibra­toires. 

Notre époque esL celle de l'emprisonne­
ment, do l'nsservissemcnt o.u calcul, à ln fausse intell~ctun.lité-, nu raisonnement contraire à la logique de ln vie. Chncune de nos vibro.tions possèdo une rnix et nous y demeurons sourds. On ne s' « émeut plus. Et les plus hautes qualités morales quo l' « émotion » engendre disparn.issent. 

Cc n'est pas sciilcmcnL pour comlmttre les effets dangereux des " rcfotùcments 11, c'est attSsi pour enra.yer lo courant de pseudo-intellectualisme et hausser le ni­veau moral de l'humanité, par l'éducuti;:m de l'C'.nfant, que nous luttons pour cette réforme essentielle : ln culture de l'émotion esthétique. EL plli!l(lue la musique est l'ex­pre~_sion la. plus pnrc du sentir, l'art musical demeure, cc qu'il fut de tous les tf'mps, IC' plus puissant éducatcm· du sentiment. 
Confucius et. ses 1lisciplcs évoquent sou­

vent les rrlotions <1ni existent. entre lo mu­sique cl l'équilibration de l'ordre social : 

lesse mystérieuse o.ppesnntic sur, nous à 
la vue d'un visage trop ~ent,t o~ d un ~o~­chcr de soleil : « Elle n nppartlc!lt ce1 !-!1-
ncmenl 'J)OS ù ceLte exi~tencc, m,rus à d mé­
nombrnbles vies n.ntérieures. C ~ en v -
riLé une tristesse due nu souvenir. » 

u est une légende jnponuise : un disci­
plo gravit ~niblement et Llur~ment lo. 
montagne au sommet de. ln9uelle ,on lui .a promis ln véril6. Le d1sc1ple s uperço1l 
bientôt nvec horreur que ln montagne 
suinte n'est faite en rénlité gue d'un umon­
cellemenl de cr:lncs hum_nms. El c(? ces millions de crllnes humuurn, lorscru 11 les a enfin dominés, le muttr,1 lui dit : cc Cc 
Gonl les tiens 1 " 

EL c'est nu su.jet do ln musique que Lnf­
cadlo Hearn évoqtLe les ycssouvenn.nccs 
pœslb!es de nos vies ontéricurcs : " FlCl­
les et mandolines, une _mélodie csp~uole, 
rien de plus. On cCll dit que lu nuit pn!­lalt ; ou hien. hors de ln nuil, qu<>lquc vie 
µnssionnclle depuis longtemps. fond1_1e dan_s 
le myRtère de ln nature, mois qu I conti­nuolt ù ha.nier l'obscurité tiède, odorante ot 61.incclonlc, de cc monde étrange qui 
dort sous le &oleil et ne s'éveille quo sous 
les étoiles. Et son murmure élail la réi­
térntion fantôme cl'un ro.vissemcnl pD.Ssé 
cL qui ne sern.it. jnmu.is plus ... Cette mélo­die, entendue dans quelque pnys tropicnl 
possédait une certo.ine étrn.ngeté dons so. beauté. comme ln pen$ée musicale d'Wlc 
époque disparue, rnre survivo.nce prove­
nant d'une ère plus chaudement humaine 
que lo. nôtre " ! (3). 

PlllS chaudement humn.ine que la nôtre l 
!\lais pourquoi ne pas intensifier le rythme de nos êtres, pourquoi ne pas ugrnnd.i1· 
notre réceplivit.é en oppreno.ni à prolonger 
~radnellemcnt, élo.rgir indl'finimcnt., diver­
slfler ù l'infini la. cc vibration "' qui nous parle, à laquelle nous répondons, que nous 
reconnaissons comme nôtre ou ,qui devient 
nôtre ? 

Pour s'enrichir, pour ôtrc touclws pur des vibrations-verbes, couleurs ou ounlité~ 
complément.aires qui donnent " plénitude " au cœur, aux 1>ens,à l'esprit, i1 fnut " re­<'evoir II des rythmes étranger~ Souvent aussi, pour que nous soit révPlé le mo.xi­
mum des cc harmoniques » d~ notre être, le plus riche de ce à quoi nous pouvons 

(3) En Want lafcadlo- 1/ea• n. • La Science Sri rituelle •, Janvier 1931. (Po.ris. œ rue d' As­sns). 

~ 
LE COURRIER M 

,. . . us,c,1l \ 1b1 c1, des " ondes ,, prove 
de pe~1plcs diffl:rcnt.s doivont0nt de r 
accuc1Jl1cs, comprises. être fier~• 

Claude Uobussy fut pénH. çutl, 
de;. mys~érieuscs de !'Orien/ é Pnr le, 
son besoin de reJirc !\lolièro" ~tclhe digon. 
De grands écrivains frnnçaisc !l.(J\1e ann:ll 
cicnts do l'influence d'un O ont él(J co •. d'un Tolstoï sur leur œuvre OSloîevskl n,. 

C'es~ pourquoi, nu fur et •11 "'1 
l'cnfnnl ucquiert des connui~ ll1esure q cules nouvl!.lles, qu'il dcvicn sances mu Ut 
petit architecte nuque! on cC:-

11
co,nllle ~­

veuux mal{,rinux pour constnn· e ùe no'' • Il • lire -1 11. aussi oonnn rc et chantc1: d , 1 110•1 de ,tous pays. es Olélod1~ 
Do.n,i un chant populaire Vil 

~ourdin& le mystère de l'rimc dire lrès en 
Ouro nt le voyage qu'elle vie~[n Peuple 

011!.our clu monde, Geneviève ~, de faltl 

1
1u entreprendre une impoi-tont~ ~;tenot 0 es rlche$Ses rythmiques et m Ude l!llr 

des chants de l'Extrême-Orirnt ~Odlqucs 
oriontnux qu'elle doit des révélat est nux 
sujet clc!; 11,oyc.ns slimulunt l'ex ions a1 cr6o.Lricc. J)res.,1~11 

Voici 1u1 cks point'! 1l'ob~ervat1 
chont nu rythme. Sur leurs peuf; tJ !,ours cl &111' leurs bois sonores les arn. 
taux ne fn,pp~nt pas le rvtt11n~ réel 0J1'n 
inélorlie qui, ,tans ~a fonrie la plu~ re e_h 
qu":blc, est pc1·p_ét1;1eller11_cnt changeant•: subit m,!lc Wtrint1on!I ,nattenduii 1~ •1 
citant 5rait paralysé. Le rythrnl qu'Îls .lea,r 
te11l c~t COlllllle l'élérncnl vital de leur; i 
lodir·. Les silences èUX-~ul:mes sont ani,;,!; po.r cc 1·ytltmc. Les oncntnux font ,. ncu 
rir " la mélodie autour de Cè n·thmc ,' 13, o.vec une f:t.nta i~ic inimaginable'. ïc sont'~, 
vériLa.bl<'H imf.LA'CS sonores ènrichies d'Jr. nomhrablts rellels qui inilli••ent Qu,,i', 
a.bond ante s11s\entalion m11sicall pour l'en­fo nt et f\UÏ rontribue à l'élari:i•sement 1. 
l'Art d11 Vihration-Vcrbe-~h1siQnc. Ce s1. rnit au~si un moyen de ressm,citer, dam 
nos pays d'occident, la chanson populaut q1Ji se m,mrt. Il sero.it alors nécessaire ,ni, 
l'élève ne fOL pas limit,< aux seul~ modf• 1110.jenr et mineur. On drvrail l'amener a découvrir, rlan!<_ lt!s éléments qui con,h­
luent une mélodie orienlnle, par exemple des modes, des n.cc<!nts, des attirances •· 
cles ryt h111Ps 'l1ouvcaux. ' 

GE\EVJ~VE :<,IAHTE'.\"OT 
ET :,,1 lllC SEi\m:--;oFr 

(A rnivrc). 
(Tous àroils 1/c t1arl11clio11 et ,1,: rrrr 

11,uciion 1•é,<e1 eés pour /011s J)aysl. 

" Supposé une province de soixante ou d_e soixante-dix li d'étendue, on même de cmquante on de soixante li, et que Khiéou soit préposé i, son odministralion, en moins de trois ans je pourrais faii·e en 
sorte que le peuple eût le suffisant. Quant aux rites et à la musique, j'en conflernis l'cnscicmcmcnt à nn homme supérieur ... 
Co.r les arrnircs n'étant pas \mitées com­me il convient, alorg les rites et la musi­
que ne sont. pas en honneur : le~ rites rt lo. musique n'étant pas en honneur, \es peines et lPs supplices n'atteignant pas leur but d'équité et do justice, alors le 
peuple ne sait où poser sûrement ses pieds et tendre ses moins. " :,111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 ~ 1111111111111111111111111111111111111! 1 GABRIEL BERNARD 1 ~ 111 

Un jour, t.andis que nous méditions en­semble. GencYièYe i\lo.rtenot résuma ainsi 
notre 1>ensée : " Pour nous «libérer», dé­couvrir notre « rythme n, nous deYons ap­]>rendrc n nous accorder nux ondes révé­
latrices des " lrn.rmoniqncs n de notre c'trc. u 

On ne peut parvenir à cette libération 1ru'en ojoutnnt 1\ ers hm·moniques de nJ-1 rc moi 11's quo.lités complémentaires dont notre éouilibre n l>rsoin et. pour lesquelles nous dc,·ons parfois nous a.drosser à au­
trui. Cet " Hrani:cr " que nous oppalons nous répond nussl bien dons une indlvl­clun lité que dnns les diverses manlf&Sta­tions des formrs d'art. 

L'orPillr de l'N!prit perçoit les Joies et les t ris\eg,es de cette autre ra.cc humaine 
où ~·<'xpriment aussi dos dieux. 

Pourquoi no pos dire à l'enfant, puisque 
r·est lnujours ô. lui que 11ous nous adres­sons, et pnur lui-même et. comme à l'lns­lrn11wnt d!' ln rt<écl11cnti<>n cl,• l'humanité -que ,ln ns r<'5 t ristcsscs ei ces joies cho.n­trcs pnr d'autre< peuplrs. pleurent et rient non seul<'mPnt les cœ111·s de ces mecs, 
mni• pc'ul-Mrr nus5i Sl'll àml' 1) lui ? L:ifcndio Jlrnrn. rrl occidental épris des 
trnd,tions d'Orient a commenté celle tris-

- -- -= : - -- -

'== RICH~~~ Œ~!GNER !=_== 

SA VIE ROMANESQUE ET AVENTUREUSE 
= C 1 • • L' / • f • ne éluquenct : : . e_ ivre, ou. au ew· sail a,re parler le cloc-1w1c11/ a1·_ec 11_ . , d•: : smgultère, co11l1e11t tout ce que l'homme d'aujo11rdïtu< tlo,t saco, : ~ Wagner. LE TEMPS, :: = : - Il faut avoir lu re Ittre. qui est un granà livre. : : 1 E JOUR"AL- : = ~ dtS Jicrtl : : Le Richard \\lagner de Gabriel Bernard est asrnré111,•11I I 1111 

: : les 71l11s complets qui soient sur ce sujet. (El)I \ : : 
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